
VOSGES DU SUD : 26è Festival
MUSIQUE & MÉMOIRE (19 juillet
– 4 août)
Vosges du Sud, 26è FESTIVAL MUSIQUE ET
MEMOIRE : 19 juillet – 4 août 2019. C’est
le festival estival le plus original et le
plus passionnant au nord de la Loire (ils
ne  sont  pas  nombreux  et  d’autant  plus
méritants)  et  dans  le  grand  Est,  en
Franche-Comté ou dans les VOSGES DU SUD
plus  précisément.  Inscrit  dans  le
territoires des 1000 étangs, un paradis
méconnu  accordant  forêts  éternelles  et
musique  classique,  en  une  équation
inoubliable.  Depuis  ses  débuts,  le
Festival Musique et Mémoire sait développer l’audace et la
fidélité,  réservant  aux  ensembles  les  plus  engagés,  une
résidence  de  3  années  pour  approfondir  un  geste  musical,
affiner l’interprétation d’un répertoire ou d’un compositeur,
ciseler le travail chambriste, l’écoute et l’expérimentation
entre musiciens, et surtout le partage à l’adresse du public,
heureux de participer à l’élaboration des programmes, stimulé
à suivre ainsi la maturation des sensibilités. L’édition 2019
de  Musique  et  Mémoire  répond  à  tout  cela,  répondant  avec
délices et souvent de manière surprenante aux attentes du
public.  Car  l’esprit  de  découverte  et  la  curiosité  sont
toujours là, intactes et préservées après plus de 25 années de
programmation.

 

 

Musique et Mémoire 2019 se déroule ainsi autour de 3 WEEK ENDS
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: 20-21 puis 27-28 juillet, enfin 3-4 août 2019 : une occasion
idéale pour organiser votre séjour en Franche-Comté.

 

 

 

 

 

NOS 4 TEMPS FORTS 2019
______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Parmi les temps forts 2019, distinguons entre autres :

 

 

 

1 – VENDREDI 19 JUILLET 2019

 

Concert d’ouverture de la Fenice avec un programme haut en
couleurs

COURONNEMENTS A VENISE / Incoronazione a Venezia
Messe de couronnement dans la Venise des Doges

(Ven 19 juillet, Eglise St-martin de Lure, 21h).
Ensemble La Fenice, Jean Tubéry.

Musiques des Gabrieli et de Monteverdi à Venise

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/01/monteverdi-claudio-portrait-.jpg


en 1615…
A 17h, répétition ouverte au public

 

 
2 – SAMEDI 20 JUILLET 2019

Collaboration Jean-Charles Ablitzer (orgue) / Vox
Luminis  pour  une  valorisation  du  merveilleux
orgue espagnol de Grandvillars / SOL Y SOMBRA
(soleil et ombre) : un programme en clair obscur,
aux contrastes caravagesques, l’orgue de Jean-
Charles Ablitzer et les voix éthérées, allusives,

magiciennes  de  l’ensemble  Vox  Luminis  (Lionel  Meunier,
direction), déjà invité au Festival l’an dernier (Eglise St-
Martin de Grandvillars, sam 20 juillet, 18h et 21h). Musiques
de Victoria et Arauxo.

 

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

  

 
3 – VENDREDI 26 et SAMEDI 27 JUILLET 2019

Poursuite du parcours Jean-Sébastien Bach
par Alia Mens
Vendredi 26 et samedi 27 juillet 2019 (3è
année de résidence).
Récital  d’Olivier  Spilmont,  clavecin
(Suites Françaises, le 26 juil, Gd Salon
de l’Hôtel de Ville de Lure, 21h)

Labyrinthe  :  Cantates  de  Leipzig  en  un  labyrinthe  de  3
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cantates, un chanteur par partie, où règne, énigmatique et
mystérieuse la plus doloriste et inquiétante « Meine Seufzer,
meine Tränen » (Sam 27 juil, Basilique St-Pierre de Luxeuil-
les-Bains, 21h)

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

  

 
 

4 – WEEK END LES TIMBRES : 2,3,4, 5 AOÛT 2019

 

Enfin, le meilleur pour la fin, la dernière année de résidence
(2 dans l’histoire du festival, pour un
campagnonage unique) du jeune ensemble

envoûtant LES TIMBRES, ven 2, sam 3, dim
4 août 2019. C’est un miracle musical de

péosie chambriste et d’entente
collective comme il en existe peu

ailleurs. Ainsi le joyeux trio
enchanteur : Yoko Kawakubo, Myriam

Rignol, Julien Wolfs (violon, viole de
gambe, clavecin) propose What is life
(William Byrd, le ven 2 août, Eglise

luthérienne d’Héricourt, 21h) ;
Inventions à 2 violons (avec Maite Larburu, 2è violon), et

Inventions avec 2 violes de gambe (avec Pau Marcos Vicens, 2è
viole de gambe), Inventions à 4 mains (avec Marie-Anne Dachy,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/les-timbres-portrait-noi-et-blanc-classiquenews.jpg


clavecin), puis L’art de la fugue qui réunit les 6
instrumentistes solistes, sam 3 août, Chapelle Saint-Martin de

Faucogney, 15h.
Le dimanche 5 août, place aux individualités : Suites par

Myriam Rignol (11h, chœur roman de Melisey), Sonate et Partita
par Yoko Kawakubo (15h, Eglise ND de l’Assomption de Château-
Lambert), enfin Variations Goldberg pr Julien Wolfs – enfin,

réunion des 3 solistes des Timbres dans Sonates en trio
(17h30, Eglise ND de l’Assomption de Servance).

 

 
 

 
 

RESERVEZ VOTRE PLACE
: 

https://musetmemoire.com
https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY


 

 

VIDEO TEASER évasion dans les VOSGES DU SUD

https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY 

______________________________________________________________
__________________________________

 

Toutes les infos, les modalités de réservations
sur le site du festival MUSIQUE & MEMOIRE 2019 :

https://musetmemoire.com

https://www.youtube.com/watch?v=vW50y5VJwiY
https://musetmemoire.com


______________________________________________________________
__________________________________
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MUSIQUE ET MÉMOIRE EN VIDÉO :
 

 

 

REPORTAGE VIDEO Festival Musique & Mémoire 2018 : Pour les 25
ans du Festival, Vox Luminis réalise la Messe en si de Jean-
Sébastien Bach

 

REPORTAGE. JS BACH : Messe en si par VOX LUMINIS / Festival
Musique et Mémoire 2018 from classiquenews.com on Vimeo.

 

 

 

 

 

Les éditions précédentes :

 

 

 

Festival 2013

 

https://vimeo.com/328007416
https://vimeo.com/328007416
https://vimeo.com/user5045592
https://vimeo.com


Festival  Musique  et  Mémoire  2013  :  Les  20  ans  from
classiquenews.com  on  Vimeo.

 

 

 

 

 

Festival 2015 : Les Timbres, l’opéra dans tous ses états

 

GRAND  REPORTAGE  :  Festival  Musique  et  Mémoire  2015  /  Les
Timbres from classiquenews.com on Vimeo.

 

 

 

 

Festival 2016 : Les 400 ans de FROBERGER

 

REPORTAGE. Le Festival MUSIQUE & MÉMOIRE 2016 : les 400 ans de
Froberger from classiquenews.com on Vimeo.
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Festival 2017 : ALIA MENS interprète Cantates et Concertos de
JS BACH

 

REPORTAGE, vidéo. Festival MUSIQUE & MÉMOIRE : ALIA MENS joue
JS BACH (juil 2017). from classiquenews.com on Vimeo.

 

 

 

 

COMPTE  RENDU,  critique,
ballet. PARIS, Opéra National
de Paris, le 30 juin 2019.
Mats  Ek  /  Jonathan
Darlington.
COMPTE-RENDU, ballet. Paris. Palais Garnier, le 30 juin 2019.
Carmen, Another Place, Boléro. Mats Ek, chorégraphies. Staffan
Scheja,  piano.  Orchestre  de  l’Opéra,  Jonathan  Darlington,
direction.  Ballet  de  l’opéra.  Le  chorégraphe  contemporain
suédois  Mats  Ek  sort  de  sa  retraite  pour  deux  créations
mondiales et une entrée au répertoire du Ballet de l’Opéra
National de Paris en cette toute fin de saison 2018-2019.
L’occasion de découvrir sa Carmen rouge sang de haut impact
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sur les planches du Palais Garnier, et de voir un nouveau
« solo pour deux danseurs » ainsi qu’une nouvelle relecture de
l’archicélèbre Boléro de Ravel. Il en découle un programme
immanquable qui est agrémenté des performances redoutables de
Staffan Scheja au piano et de l’Orchestre de l’Opéra, dirigé
par le chef Jonathan Darlington.

 

 

 

Revenir à Paris, y danser la
Vie
 

 

Le  triptyque  commence  avec  l’entrée  au  répertoire  de
«  Carmen  »,  ballet  d’une  cinquantaine  de  minutes  sous  la
musique  génialissime  de  Rodion  Chtchedrine,  une  sorte  de
transfiguration d’après Bizet. Le couple de Carmen et Don José
est interprété par l’Étoile Eleonora Abbagnato et le Coryphée
(!) Simon Le Borgne. Si nous attendions de la première la
performance tonique et habitée qu’elle nous a offerte, avec un
magnétisme  affolant  dans  l’incarnation  de  notre  gitane
espagnole  préférée,  nous  sommes  dans  la  surprise  et
l’admiration  absolue  devant  la  performance,  électrique  et
dramatique, du dernier. Des belles personnalités se révèlent
dans les rôles secondaires, comme la caractérielle M de Muriel
Zusperreguy  …  aux  bras  expressifs  à  souhait,  le  Gipsy
sympathique  et  même  alléchant  de  Takeru  Coste  ou  encore
l’Escamillo de Florent Melac, théâtral et affecté dans son
excellente interprétation du toréador. Le ballet narratif de
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Mats  Ek  garde  toute  sa  fraîcheur  comme  sa  pertinence
artistique, 27 ans après sa création mondiale. Sa Carmen est à
l’instar  de  son  œuvre  et  de  son  langage  chorégraphique  :
iconoclaste, exigeante, stimulante, une LED multicolore dans
un milieu souvent monotone jaune-chandelle.

La création mondiale du duo « Another Place » a eu lieu le
soir de la première dans une autre distribution. Pour notre
venue, en sont les créatrices, les Étoiles Stéphane Bullion et
Ludmilla  Pagliero.  Lui,  est  la  perfection  totale  dans  ce
langage chorégraphique qui cherche l’étrange, l’autre, l’autre
mouvement,  le  mouvement  autrement.  Il  maîtrise
merveilleusement  la  désarticulation  Eksienne,  et  paraît
toujours sans effort dans ses sauts comme sans défaut dans ses
atterrissages.  Il  montre  ce  soir,  en  plus,  des  talents
grandissants de comédien. Son corps est son livret, et nous
aimons à en rire et à en mourir l’histoire qu’il nous raconte
avec les mots de Mats Ek, toujours touchant dans l’aspect très
humain de ses ballets.
La Pagliero est une révélation ! Par l’humour, par l’aplomb,
par  tout  l’éventail  des  sentiments  qu’elle  représente  en
mouvement. Le tout sous la musique unique de la Sonate en si
mineur de Franz Liszt, brillamment exécutée par le pianiste
Staffan Scheja. Un « solo pour deux danseurs » d’une poésie
indéniable,  duquel  nous  sommes  témoins  privilégiés  des
complexités des relations humaines ; dont le fil rouge est
toujours l’instabilité.

Pour clore cette fabuleuse soirée, passons au Boléro, créé
également  le  soir  de  la  première,  et  dansé  presque
exclusivement par le corps de ballet. Il y a une baignoire au
milieu du plateau qui se remplie d’eau par le geste répétitif
de  Niklas  Ek,  frère  aîné  du  chorégraphe,  pendant  que  les
danseurs font sur scène ce qu’ils doivent faire, et ce n’est
pas seulement aller à droite et à gauche, sauter par ci et par
là, se porter les uns les autres… C’est comme une sorte de
clin d’œil à l’œuvre musicale la plus vendue au monde et qui a



été largement décriée par son compositeur. Si le ballet peut
paraître  vide  comme  la  partition,  presque  parfaitement
exécutée par l’orchestre, nous sommes de l’avis qu’il s’agît
là  d’un  commentaire  artistique.  Pendant  que  nous  sommes
hypnotisés par la musique et les mouvements répétitifs, nous
sommes dans l’au-delà, au-delà des préoccupations mondaines et
spirituelles, dans la salle les cœurs palpitent comme dans la
fosse  et  sur  scène.  Dans  ce  continuum  musical  et
chorégraphique  indescriptible,  se  détachent  quelques
personnalités, comme Sofia Rosolini, Roxane Stojanov, Giorgio
Fourès,  ou  encore  les  plus  connus  Marc  Moreau  et  Fabien
Révillion. Réjouissante cohésion des corps.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

COMPTE  RENDU,  critique,  ballet.  PARIS,  Opéra  National  de
Paris, le 30 juin 2019. Mats Ek / Jonathan Darlington. Un
programme de fin de saison qui a tout pour plaire pour le plus
grand  nombre.  A  voir  absolument  !  A  l’affiche  au  Palais
Garnier les 5, 6, 8, 9, 11, 12 et 14 juillet 2019.

 

 

 

 

 



COMPTE-RENDU,  critique,
opéra. LYON, le 24 juin 2019.
OFFENBACH  :  Barbe-Bleue.
Orchestre et chœur de l’opéra
de Lyon, Michele Spotti

COMPTE-RENDU, critique, opéra. LYON, le 24
juin  2019.  OFFENBACH  :  Barbe-Bleue.
Orchestre  et  chœur  de  l’opéra  de  Lyon,
Michele  Spotti.  La  collaboration  entre
Laurent Pelly et Offenbach est désormais
une valeur sûre. Cette production qui clôt
la  saison  lyonnaise,  s’inscrit  avec
bonheur dans le sillon qui a vu les succès
de la Belle Hélène ou d’Orphée aux enfers

et de huit autres merveilles du « Petit Mozart des Champs-
Elysées ». Tout est marqué du sceau de l’excellence, de la
distribution, aux décors, au jeu d’acteurs, et à la musique
virevoltante, qui nous permet de découvrir une partition trop
rarement donnée.
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BARBE-BLEUE désopoilant !
 

 
Illustration : © Stofleth / Opéra de Lyon 2019

 

 

La scénographie est d’abord un régal pour les yeux. Malgré une
transposition moderne sans outrance, avec des clins d’œil à la
presse à scandale et aux émissions de télé-réalité, l’esprit
parodique est parfaitement conservé, qui joue sur l’opposition
entre une certaine ruralité (la chaumière, le tracteur et le
foin, la vie paysanne en général, superbement restituée) et
les ors des palais du pouvoir (le faste des festivités du
dernier acte, avec un couple royal irrésistible de drôlerie).
Le décalage caustique est constamment présent, et pour une
fois, les dialogues ont été à peine raccourcis et très peu
réécrits. Le conte horrifique de Perrault sert ici de toile de
fond pour une lecture d’une drôlerie constante, magnifiée par
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un rythme endiablé, tant musical que scénique.

Tout y est, du couple de jeunes premiers (le prince Saphir et
Fleurette, fille du roi, qui se comptent… fleurette), la jeune
paysanne nymphomane, Boulotte, comparée à une « Rubens », qui
tapera dans l’œil de Barbe-Bleue et l’emmènera dans sa jaguar
noire, avant qu’il ne tombe sous le charme de Fleurette et ne
prépare, avec l’aide de son fidèle alchimiste Popolani, un
plan diabolique, dans le sous-sol macabre de son château, pour
supprimer Boulotte. Mais ce sera sans compter sur les cinq
femmes  de  Barbe-Bleue  qui  n’étaient  qu’endormies  et  qui
interviendront,  déguisées  en  bohémiennes,  lors  d’un  bal
mémorable au Palais royal.

Malgré une forme en demi-teintes, Yann Beuron est magistral
dans le rôle-titre, au look de Kim le coréen, nuque rasée,
blouson en cuir et barbe bleutée. Sa présence scénique, qu’on
avait pu déjà observer avec bonheur la saison dernière dans le
Roi Carotte, fait toujours merveille. Et s’il peine parfois
dans  le  registre  aigu,  sa  prestation  compense  toutes  les
faiblesses dues à son état.
Carl Ghazarossian est un prince Saphir idéal, dont le timbre,
bien  projeté,  a  des  accents  parfois  stridents  qui  lui
confèrent un côté niais non dénué de charme ; la Fleurette au
timbre fruité de Jennifer Courcier lui donne habilement la
réplique. Dans le rôle exigeant de Boulotte, la mezzo très en
verve d’Héloïse Mas émerveille par la puissance de son timbre
et son jeu de scène sans temps mort ; dès son air d’entrée
(«  Y’  a  des  bergèr’s  dans  le  village  »)  elle  donne
parfaitement le ton. Le Popolani de Christophe Gay mérite
également tous les éloges, et dans la voix, comme dans son
jeu, on devine la duplicité de ce serviteur de l’ogre, grâce à
qui les femmes de Barbe-Bleue auront la vie sauve. Le couple
royal est superbement agencé, le Roi Bobèche a les traits
goguenards et ridicules de Christophe Mortagne, couronne de
travers et démarche dégingandée, voix flûtée délicieusement
surannée, qui trouve en Aline Martin une Reine Clémentine non



moins irrésistible, dont l’apparent maintien altier ne trompe
personne et fait en revanche rire toute l’assistance. Dans les
rôles plus marginaux du comte Oscar et d’Alvarez, Thibault de
Damas et Dominique Beneforti tirent parfaitement leur épingle
du jeu, de même que les cinq femmes de Barbe-Bleue (superbe
apparition dans leur couche lors du dernier tableau du IIe
acte).
Il faut enfin rendre hommage à la direction à la fois précise
et  souple  du  jeune  chef  italien  Michele  Spotti,  qui  met
magnifiquement  en  valeur  les  subtilités  de  la  musique
d’Offenbach  (superbes  préludes  du  2e  acte,  avec  ses
miaulements caractéristiques, ainsi que du 3e acte avec ses
leitmotive entêtants). Les forces et les chœurs de l’Opéra de
Lyon  sont  une  fois  de  plus  excellents  ;  on  ne  pouvait
décidément faire un meilleur choix pour fêter le bicentenaire
du compositeur.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

COMPTE-RENDU, critique, opéra. LYON, Opéra de Lyon, le 24 juin
2019. OFFENBACH : Barbe-Bleue. Yann Beuron (Barbe-Bleue), Carl
Ghazarossian (Prince Saphir), Jennifer Courcier (Fleurette),
Héloïse Mas (Boulotte), Christophe Gay (Popolani), Thibault de
Damas (Comte Oscar), Christophe Mortagne (Roi Bobèche), Aline
Martin  (Reine  Clémentine),  Dominique  Beneforti  (Alvarez),
Sharona  Aplebaum   (Héloïse),  Marie-Eve  Gouin  (Eléonore),
Alexandra  Guérinot  (Isaure),  Pascale  Obrecht  (Rosalinde),
Sabine Hwang-chorier (Blanche), Laurent Pelly (Mise en scène
et  costumes),  Agathe  Mélinand  (Adaptation  des  dialogues),
Chantal Thomas (Décors), Joël Adam (Lumières), Jean-Jacques
Delmotte  (Collaboration  aux  costumes),  Christian  Räth



(Collaboration à la mise en scène), Karine Locatelli (Cheffe
des chœurs), Orchestre et chœur de l’Opéra de Lyon, Michele
Spotti (direction).

 

 

 

COMPTE-RENDU,  danse.  PARIS,
Opéra Bastille, le 4 juillet
2019.  McGREGOR  :  Tree  of
codes. REPRISE euphorisante.
COMPTE-RENDU,  danse.  PARIS,
Opéra  Bastille,  le  4  juillet
2019. McGREGOR : Tree of codes.
REPRISE  euphorisante.  Créé  en
juillet  2015,  le  ballet
«  L’arbre  à  codes  /  Tree  of
codes  »,  du  chorégraphe
britannique  Wayne  McGregor  (né
en  1970)  déploie  sa  ramure
polyvalente  au  carrefour  des
disciplines  visuelles  ;  c’est
une  danse  éclectique,  heureuse,  plurielle,  «  techno-pop  »
(bande musicale du britannique Jamie xx), qui tourne autour du
corps dansant (d’où les miroirs décomposant et multipliant les
mouvements), un exercice collectif surtout où Wayne McGregor
travaille avec le plasticien, orfèvres des lumières, Olafur
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Eliasson (qui signe la scénographie) pour un spectacle qui
devient mosaïque suractive et kaléidoscope coloré. Le résultat
relève  de  la  danse  classique,  du  cinéma  (McGregor  a
« chorégraphieé» Harry Potter 4), voire du clip avec musique
rythmés (un monde qu’il connaît pour avoir réalisé ceux des
Chemical Brothers entre autres). Sur la scène de Bastille, les
danseurs de la Compagnie McGregor se joignent au corps de
Ballet de l’Opéra de Paris en une fantaisie contemporaine
souvent électrisante. Le ballet est inspiré du livre éponyme
de Jonathan Safran Foer, Tree of Codes, mais s’en éloigne
beaucoup vers une abstraction libre, allusive, qui célèbre la
plasticité  des  corps  en  quête  et  au  travail.  Mcgregor,
créateur  charismatique  au  crâne  chauve,  y  accomplit  cette
danse mue par un esprit collectif, cette « pensée physique »
qui  lui  permet  d’inscrire  sa  recherche  corporelle  dans
l’espace du monde réel et contemporain. Le geste inspire une
expérimentation athlétique en devenir qui ne manque ni de
rythme ni de précision. Le fourmillement du groupe envisage
une infinité de possibles, de croisements, d’hybridations, de
démultiplications  à  l’infini,  en  cellules  dynamiques,  en
structures  et  agencements  incarnés  par  les  danseurs
particules. C’est beau, magnétique, d’une énergie mobile et
astucieuse,  à  la  fois  nerveuse  et  spontanée  :  un  vortex
chorégraphique enthousiasmant qui excite l’esprit et l’invite
à la pétillance. Réjouissante (re)découverte à l’affiche de
l’Opéra Bastille. Jusqu’au 13 juillet 2019.
https://www.operadeparis.fr/saison-18-19/ballet/tree-of-codes?
gclid=CjwKCAjw6vvoBRBtEiwAZq-
T1R3k2bmD4sW0LWZTka0yE8Mukdw9Vif9_wi7c_tmFuNUwKf5p9P-
dxoCvXAQAvD_BwE
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__________________________________

Approfondir

VOIR  démonstration,  explication  par  Wayne  McGregor  de  son
concept de danse collective à partir de la pensée physique
(performance avec deux des danseurs de sa propre compagnie
McGregor)  :  McGregor  mentlaise  et  incarne  le  T  de  TED,
transmet ses infos aux deux danseurs puis dirige leur duo
improvisé devant les spectateurs… (2012)
https://www.ted.com/talks/wayne_mcgregor_a_choreographer_s_cre
ative_process_in_real_time/up-next?language=fr

 

 

VOIR TRAILER Tree of codes, 2015

 
VOIR TRAILER / Portrait Wayne McGREGOR / Bayerische Staatsoper
mai 2018 5Kairos, Sunytata, Borderlands…) :
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JUIN  2019,  Schwizgebel,
Julien-Laferrière, Goerner…
COMPTE-RENDU  critique,  concerts.  55è
FESTIVAL LA GRANGE DE MESLAY (2), les 16
JUIN 2019, Schwizgebel, Julien-Laferrière,
Goerner… La grange vient de refermer ses
portes  de  bois  multi-séculaires  sur  la
55ème édition du fameux festival. Quand
Sviatoslav  Richter  s’éprit  du  lieu  en
1964, et y créa les Fêtes Musicales en
Touraine, savait-il que plus d’un demi-
siècle plus tard la grande halle de pierre
débarrassée de ses meules de paille et de ses gallinacés,
continuerait à accueillir la fine fleur des musiciens? Savait-
il que rien n’aurait changé ou presque: son cadre bucolique,
au  milieu  des  champs  de  blé,  sa  nef  sur  terre  battue,
sommairement dissimulée par un tapis de fortune, sa solide
charpente en cœur de chêne recouverte d’une volige percée ça
et là sous ses vieux bardeaux, et sa scène surélevée avec son
fond acoustique, strict minimum ajouté pour le confort de la
musique?

LES MOISSONS MUSICALES DE LA GRANGE DE MESLAY – 55ÈME ÉDITION
– 2

Si  l’âme  du  légendaire  pianiste  russe,  et  les  ombres
inspirantes  des  illustres  Fischer  Dieskau,  Schwarzkopf  et
autres planent encore dans les esprits et suscitent l’émotion,
le festival vit au temps présent, et à l’heure des talents
actuels. Ainsi en témoigne la programmation de René Martin,
qui sait perpétuer la tradition d’excellence, loin du pur
souci de commémoration.

LES DUOS DU DIMANCHE
Le dimanche 16 juin réservait la scène à deux duos, et pas des
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moindres!
La jeune génération de musiciens
fait  se  croiser  de  très
brillants  artistes,  bardés  de
prix, et désormais invités sur
les  plus  prestigieuses  scènes.
Le pianiste Louis Schwizgebel et
le violoncelliste Victor Julien-
Laferrière  viennent  ainsi  tout
juste d’associer leurs talents sur ce programme: Beethoven,
ses sept variations sur un thème de la Flûte Enchantée, Bach,
sa sonate n°1 BWV 1027, Schumann, ses Fantasiestücke opus 73,
et Brahms, sa deuxième sonate pour violoncelle et piano opus
99. Ils filent le parfait accord. On pourrait croire que ces
deux-là jouent ensemble depuis le berceau, or il n’en est
rien. « Pas besoin de mots entre eux nous » disent-ils, ils
assemblent,  s’écoutent,  puis  rejouent:  l’harmonie  se  soude
immédiatement. Les deux artistes illuminent les variations sur
le duo Pamina-Papageno de la Flûte enchantée, le pianiste par
son jeu clair et délicat, le violoncelliste par la légèreté de
son archet, et ses tendres et souples phrasés. Ils prennent
leur temps dans Schumann, respirant d’un même poumon, donnent
de la largeur au chant, et nous font entrer dans l’intimité de
Fantasiestücke  très  intériorisées,  d’abord  exemptes
d’effusions, puis portées par l’élan passionné du violoncelle.
Entre Schumann et Brahms, Bach prend sa juste place: non point
à la manière baroque historiquement informée, pas plus que
dans l’esprit romantique, mais une place intemporelle où seule
la musique compte, peu importe l’instrument, son plumage ou
son cordage. Et l’on prend plaisir à entendre du Bach ainsi
joué, dans un phrasé si naturel et dansant, avec cette fine
articulation soulignée par la légèreté de la ponctuation du
piano. Leur deuxième sonate de Brahms, composée en 1886, est
d’une autre envergure, sonde l’univers orchestral, étend la
palette  sonore  du  violoncelle,  entre  profond  lyrisme  et
textures aussi variées que ses climats successifs (ses longs
trémolos dans le grave sont saisissants). On ne s’y ennuie pas
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une  seconde!  Louis  Schwizgebel  et  Victor  Julien-Laferrière
forment un duo enthousiasmant, et s’ils jouent quelque part
ailleurs cet été, il faut y courir.

Au cœur de l’après-midi, le soleil qui transperce la grande
porte de bois trouée par le temps, diffuse une constellation.
Deux stars arrivent sur scène: Lukas Geniusas, 2ème prix du
concours Tchaïkovski, et le violoniste Aylen Pritchin, premier
prix du concours Long-Thibaud, qui dans la foulée partira pour
Moscou,  concourir  au  Tchaïkovski!  À  leur  programme,
Stravinsky: la suite d’après des thèmes, fragments et morceaux
de Pergolèse, Beethoven: la sonate n°8 opus 30 n°3, Debussy:
la  sonate  n°3  en  sol  mineur  et  Bizet/Waxman  :  Carmen
Fantaisie. Le duo qui n’est pas à court d’imagination, invente
des personnages dans Stravinsky, multiplie les couleurs et les
textures.  Le  jeu  des  musiciens  est  varié,  vivant  et
particulièrement  agile.  Des  harmoniques  du  début,  aux
sonorités lisses et sages, ou au contraire rugueuses, truffées
d’aspérités, la partition néo-classique revendique avec eux sa
modernité.  La  vitalité  des  deux  musiciens  s’exprime  dans
l’énergique sonate de Beethoven, qui chante (allegro assai) et
danse  à  tours  de  bras  (allegro  vivace).  Mais  c’est  la
tendresse et la grâce qui prime dans le second mouvement «
tempo di Minuetto », et dans la Sonate de Debussy qui suit, la
suavité des timbres du violon. On se laisserait délicieusement
couler dans les langueurs et la sensualité de cette musique de
l’instant, dans laquelle les deux musiciens et le violon en
particulier se vautrent voluptueusement, si la fin frénétique
ne venait l’interrompre. La fin du concert éclate avec la
folle virtuosité de la Carmen Fantaisie aux accents tzigane,
dans laquelle le duo fait sensation!

NELSON  GOERNER,  DE  LA  LUMIÈRE  DE  CHOPIN  À  L’ÉNERGIE
BEETHOVENIENNE

La personnalité discrète de Nelson Goerner n’a pas pour autant
relégué dans l’ombre ce pianiste argentin qui mène une très
belle  carrière  à  l’orée  de  la  cinquantaine.  La  bonne  fée



Martha s’est certes penchée sur son berceau, lorsqu’il lui
fallut entrer au conservatoire de Genève, mais on peut dire
que son parcours sans fanfare médiatique n’a cessé d’être
émaillé de succès sur les plus grandes scènes internationales,
et cette reconnaissance elle ne tient qu’à son talent et à son
engagement  purement  artistique.  Il  y  a  deux  ans  son
enregistrement des Nocturnes de Chopin prenait place au rang
des références, tout comme une année auparavant celui de la
sonate HammerKlavier de Beethoven. Doué d’une sensibilité à
fleur d’âme, cet artiste à l’intégrité et au goût sans faille
ne cesse d’émouvoir. On le retrouve ce même soir, après les
deux concerts de chambre de la journée, sans aucune sensation
de satiété. Avec les deux nocturnes opus 48 de Chopin, voici
qu’il fait mouche à nouveau. Et pourtant c’est dans la pudeur
que le n°1 commence, retenu, posé, les basses présentes mais
effacées derrière la ligne de chant digne et magnifique au
lyrisme juste, sans étalage. Le ton est là dès le début,
profond,  vrai.  Le  choral  caresse  le  cœur  par  ses  douces
traînées sonores au bout des accords, que le pianiste laisse
lentement s’éteindre en poudre d’astres, avant de projeter le
chant dans une fièvre passionnelle, hissé par les montées
d’octaves à la basse. Son second nocturne est tout en charme:
il semble esquisser le pas d’une danse galante au cœur des
méandres de la mélodie tendrement persuasive. Les Variations
et fugue opus 23 de Paderewski ont été composées en 1903,
l’année  même  où  Debussy  écrit  ses  Estampes.  Ignorant  la
modernité naissante, cette œuvre robuste perpétue la tradition
romantique empruntant son ultime sillage. Goerner la prend à
bras  le  corps,  puissante,  forte,  éloquente,  empoigne  les
graves, transforme le bois de la table d’harmonie en bronze,
fait de ses variations un corpus d’études dont il transcende
les difficultés. La fugue grandit, et résonne monumentale,
comme une volée de cloches géantes. Le Blumenstück opus 19 de
Schumann est après telle déflagration, un tendre et paisible
intermède avant l’Appassionata de Beethoven (sonate n°23 opus
57), ses fulgurances, ses accès orageux, ses éclats. Goerner
en Ouranos du clavier déchaîne un ouragan, burine les doubles



croches dans une articulation extrêmement nette, même à cent
cinquante à la minute, fermement tenues, pousse le piano dans
ses  retranchements,  le  fait  transpirer  de  lumière  dans
l’andante, comme cette constellation qui traverse la porte de
bois, le fait éclater de colère, puise toutes ses ressources
sans jamais ébranler l’architecture de la sonate, qui résiste,
triomphe des secousses telluriques. Et cette sonate qu’on a
entendue plus de mille et une fois dégage, avec lui, une
énergie inouïe qui stupéfie. On se prend alors à penser tout
haut: « Revenez-nous vite pour l’année Beethoven, monsieur
Goerner! »

______________________________________________________________
__________________________________

COMPTE-RENDU critique, piano.
55è  FESTIVAL  LA  GRANGE  DE
MESLAY (1), le 15 JUIN 2019,
Trio  Van  Baerle,  Quatuor
Meccore,  Rafal  Blechacz,
piano
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COMPTE-RENDU  critique,  piano.  55è
FESTIVAL LA GRANGE DE MESLAY (1), le 15
JUIN  2019,  Trio  Van  Baerle,  Quatuor
Meccore, Rafal Blechacz, piano. Quelle
moisson cette année! Du 14 au 23 juin
2019, le piano et la musique de chambre
ont  rassemblé  une  pléiade  d’artistes
tous  brillants:  le  Trio  Van  Baerle,
Rafal  Blechacz,  Victor  Julien
Laferrière,  Louis  Schwizgebel,  Aylen
Pritchin,  Lukas  Geniusas,  Nelson
Goerner,  Boris  Berezovsky,  Alexander  Kniazev,  Vadym
Kholodenko,  Bertrand  Chamayou,  Pavel  Kolesnikov,  le  trio
Wanderer, Renaud Capuçon et David Fray. Il y avait aussi pour
fêter  Léonard  de  Vinci  (500  ans  de  sa  disparition),  deux
ensembles: La Capella de la Torre, et le Canticum Novum. Le
festival de la Grange de Meslay a une fois de plus tenu son
rang et ses promesses.

 
 

LES MOISSONS MUSICALES DE LA GRANGE DE MESLAY – 55ÈME ÉDITION
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RAVEL ET BEETHOVEN PAR LE TRIO VAN BAERLE
Le Trio Van Baerle réunit Maria Milstein au violon, Gideon den

Herder, au violoncelle, et Hannes Minnaar au piano. Au
programme ce 15 juin deux œuvres majeures: tout d’abord le
Trio de Ravel, dont ils donnent une interprétation toute en

équilibre et raffinement. Le violon étire le chant vers l’aigu
dans une pureté sonore, chuchote avec le violoncelle de beaux

pianissimi effilés sur les arpèges aériens du piano qui se
fait harpe («modéré »); les cordes combinent des staccatos
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incisifs et un chavirant élan mélodique (« Pantoum »).
L’ensemble sait jouer de la tension extrême au relâchement («
Passacaille »), enfonçant la mélodie dans le plus profond du
registre grave du piano, avant de lancer le dernier mouvement
(« Final-animé ») dans l’effervescence, et progresser vers un

climax extatique où les cordes perchent des trilles
parfaitement synchrones. Suit le Trio n°7 opus 97 « l’Archiduc

» de Beethoven. Son premier mouvement avance sans
s’appesantir, dans la générosité de la ligne mélodique, sur le

jeu fin et clair du piano, particulièrement expressif et
lumineux dans le second mouvement (scherzo allegro). L’andante
est d’une émouvante beauté, empreint d’une infinie et sereine
douceur tandis que le finale allegro moderato prend le ton de
la badinerie dans un esprit de légèreté très viennois. Un vrai
bonheur d’écouter ce tube de musique de chambre, par un aussi
talentueux trio, qui en bis a offert un charmant petit trio en

si bémol majeur, tendre et lumineux, sans opus, composé par
Beethoven pour une enfant de dix ans.

 

 

RAFAL BLECHACZ, SOLISTE DE CHAMBRE
Un peu plus tard dans la soirée,
c’est  une  autre  formation  que
l’on  vient  écouter  non  sans
curiosité: le quatuor à cordes
polonais  Meccore  avec  le
pianiste  Rafal  Blechacz.  Ils
jouent  ensemble  les  deux
concertos pour piano de Chopin,
dans  l’ordre  de  leur
composition,  c’est  à  dire  le
second  d’abord.  Voici  que  l’on  redécouvre,  grâce  à  cette
version de chambre ces concertos que l’on croyait connaître
par cœur, dont l’oreille finissait parfois par laisser de côté
les  parties  orchestrales,  jugées  pauvres  au  regard  de
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l’opulence pianistique. Le piano est d’ailleurs cette fois
installé derrière les cordes, elles au devant de la scène. Et
ce n’est plus un lisse tapis d’archets et de bois, que l’on
entend  au  second  plan,  et  sur  lequel  le  piano  brode  les
volutes infinies de ses lignes, mais un dialogue entre cinq
instrumentistes:  l’oreille  alors  titillée  passe  de  l’un  à
l’autre, écoute tel passage mélodique dessiné par l’alto, tel
contre-chant  du  violoncelle,  une  foule  de  détails
apparaissent, donnant un nouveau relief. Le piano ne fait plus
sa prima donna, mais se mêle aux cordes, s’y trouve enchâssé,
un nouvel équilibre se crée. Dans le premier concerto, le plus
brillant sans doute, il s’en détache néanmoins plus souvent
par l’envol de ses traits sur le legato des cordes (premier
mouvement et troisième mouvements). Rafal Blechacz adopte très
intelligemment cette nouvelle dimension chambriste, le soliste
s’oubliant  un  peu,  sans  pour  autant  replier  son  jeu.  Son
phrasé somptueux, raffiné s’impose cependant; quelle beauté du
toucher, quel art du cantabile! On ne put que se laisser
séduire, même en l’absence du cor et des bois!

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

ONL,  ORCHESTRE  NATIONAL  DE
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LILLE, nouvelle saison 2019 –
2020
SAISON  2019  –  2020.  ONL,  Orchestre
National de Lille. L’orchestre fondé par
Jean-Claude  Casadesus  poursuit  sa
formidable  odyssée  grâce  à  son  nouveau
directeur  musical,  Alexandre  BLOCH.  Un
musicien  dynamique  qui  ne  s’économise
guère,  ayant  le  goût  des  défis
impressionnants,  fusionnant  grands
effectifs  et  sens  du  détail  comme  de
l’architecture. Les deux années écoulées ont démontré cette
capacité  du  colossal  et  de  l’intime  dans  le  choix  de
partitions  qui  supposent  un  grand  engagement  collectif  :
l’inclassable mais fraternelle MASS de Bernstein, le cycle en
cours dédié aux Symphonies de Gustav Mahler (avec bientôt le
massif herculéen de la 8è dite des « mille » qui réunit alors,
les 20 et 21 novembre 2019, pas moins de 300 artistes sur le
plateau)…
La  nouvelle  saison  2019-2020  s’annonce  sous  les  mêmes
proportions  (dont  la  9è  de  Beethoven  associant  solistes,
chœurs et orchestre pour un final somptueusement festif les 25
et 26 juin 2020), avec un souci « pédagogique » d’ampleur,
celui  de  révéler  les  «  chefs  d’œuvres  intemporels  »  du
répertoire, ceux qui ressuscitent pour le plus grand nombre,
les vertiges de l’expérience symphonique.

 

 

En 2019 – 2020, l’ONL écrit un nouveau chapitre de son odyssée
symphonique…

https://www.classiquenews.com/onl-orchestre-national-de-lille-nouvelle-saison-2019-2020/
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MAHLER, BEETHOVEN, LINDBERG…
 

 

 

 

Ainsi  l’ONL  élargit  toujours  davantage  sont  répertoire,
interrogeant  les  pages  ambitieuses  taillées  par  les  plus
grands  compositeurs  :  Haydn,  Bizet,  Tchaïkovski,  Dvorak,
Brahms, Schubert, sans omettre les réformateurs du XXè : Ravel
et  Debussy  (entre  autres,  cycle  «  J’aime  la  musique
française » : concerts des 24, 25 janvier, puis 28 janv au 1er
février 2020 : La Mer, Ma mère l’Oye, La Valse) ; mais aussi
Chostakovtich (Symphonies n°1 par Jean-Claude Casadesus, les 6
et 7 nov, / Symphonie n°5 par Alexandre Bloch, les 24 et 25
avril 2020), aux côtés de Beethoven dont 2020 marque le 150è
anniversaire. Pleins feux aussi sur l’écriture du compositeur
en résidence et chef Magnus Lindberg dont plusieurs programmes
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dévoileront davantage la singularité instrumentale : samedi 8
février 2020 (« Lindberg exprience »: concert dirigé, commenté
par le compositeur : Ottoni, Parada…) – autres rvs Lindberg :
les 5 sept 2019, 11 mars et 25 et 26 juin 2019.

2019  voit  l’achèvement  du  cycle  GUSTAV  MAHLER  :  soit  5
nouveaux  rendez  vous  désormais  incontournable  au  Nouveau
Siècle de Lille pour tous ceux que le grand frisson orchestral
attire et captive : Adagio de la 10è (le 5 sept), surtout 6ème
(les 1er et 2 octobre), la sublime 7è ou « chant de la nuit »
(le 18 octobre), Symphonie n°8 des « mille » (les 20 et 21
nov), enfin ultime programme ou « Adieu mahlérien », Symphonie
n°9, les 15 et 16 janvier 2020.

Riche en propositions musicales nouvelles, l’ONL sait aussi se
réinventer pour chaque nouvelle saison : en témoignent ses
formats orchestraux inédits capables de séduire et fidéliser
un public de plus en plus élargi : ciné-concerts (Star Wars,
épisodes VI et VII, les 21 et 22 fév 2020 : « Le retour du
Jedi » ; puis, les 2 et 3 avril 2020 : « Le réveil de la
force »), « Just play » (24 sept), « concert flash » (45 mn de
musique à la pause déjeuner : les 10 oct, 7 nov 2019 ; 20
janv, 12 mars 2010), «  Famillissimo » (programmes oniriques
pour les petits et leurs familles : les 31 oct, 30 nov 2019 ;
puis 28 et 29 fév : session autour de Beethoven et le hip hop
; le 4 avril 2020)

Autres temps forts d’une saison éclectique et pédagogique :
les grands invités solistes de la nouvelle saison 2019 – 2020
qui travailleront avec Alexandre Bloch, … tels le violoniste
Sergey  Khachatryan  (Concerto  n°1  de  Chostakovitch),  ou  le
violoncelliste  style  Jean-Guilhen  Queyras  (Haydn,  Bizet,
Beethoven).

Jamais  en  reste  d’un  redéfinition  créative  ou  d’une
exploration complémentaire, l’ONL Orchestre national de Lille
proposera en juin 2020, une nouvelle version du LILLE PIANO(S)
Festival  (cycle  de  concerts  autour  du  piano  qui  investit



plusieurs lieux de Lille, les 12, 13 et 14 juin 2020), et
aussi un nouveau rendez-vous estival, « Les Nuits d’été », qui
propose  de  relire  un  opéra  célèbre  en  son  auditorium  du
Nouveau siècle, noyau de ses activités musicales.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

TOUTES LES INFOS et les modalités de réservation
(différentes formules et pass, abonnements saison

sur le site de
l’ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE

https://www.onlille.com/saison_19-20/pass_19-20/
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______________________________________________________________
__________________________________

CD
les derniers cd de l’Orchestre National de Lille, critiqués
sur CLASSIQUENEWS

CD, critique. Les Pêcheurs de Perles de BIZET : Fuchs, Dubois,
Sempey…

CD,  critique.  CHAUSSON  :  oeuvres  symphoniques  /  Poème  de
l’amour et de la mer / Symphonie opus 20

______________________________________________________________
__________________________________

REPORTAGES VIDEOS
Les derniers reportages dédiés au travail de l’ONL Orchestre
National de Lille :

REPORTAGE VIDEO : Les Pêcheurs de perles

REPORTAGE VIDEO : MASS de Bernstein

ET bientôt en nov 2019 : Symphonie des Mille de Gustav Mahler

QUEBEC,  42è  Festival  de
Lanaudière  2019,  jusqu’au  4
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août 2019
QUEBEC,  Festival  de  Lanaudière
2019.  Temps  forts.  Cordes
vocales  et  instrumentales  sont
en  vedette  au  Festival  de
Lanaudière.  A  l’affiche  de
juillet  2019,  le  piano  de
Francesco  Piemontesi  (le  9
juillet 2019, église de Sainte-
Mélanie : récital BACH / D 960
de SCHUBERT), la guitare de MILOS (première au Québec : le 10
juillet  à  l’Église  de  Saint-Sulpice),  la  voix  du  ténor
élégant,  diseur  expressif  Michael  Spyres  (jeudi  11  juil,
église  de  L’Assomption:  récital  intime  avec  le  pianiste
Mathieu Pordoy. Récital Haydn, Beethoven, Schubert, Berlioz,
Tchaïkovski ; puis sam 13 juil : grand récital lyrique avec
l’Orchestre et le Chœur du Festival, sous la direction de
Corrado  Rovaris.  Extraits  d’opéras  de  Berlioz,  Rossini,
Bellini et Offenbach) ; les Violons du Roy le 12 juil dirigés
par Jonathan Cohen, leur nouveau directeur musical : concert
MOZART (ouverture des Noces de Figaro, les Concertos pour
piano no 22 et no 24 avec le pianiste Charles Richard-Hamelin
; Symphonie no 38). FIN DE SEMAINE en beauté, dim 14 juil
2019, avec le violoncelle sublime et inspiré du jeune Stéphane
Tétreault,  lequel  vient  de  triompher  au  dernier  festival
CLASSICA  en  juin  dernier.  Familier  de  LANAUDIERE  aussi,
Stéphane Tétreault s’associe à l’Orchestre Métropolitain et
Nicolas  Ellis  dans  le  Concerto  pour  violoncelle  n°1  de
Chostakovitch (œuvres couplées : Capriccio espagnol de Rimsky-
Korsakov, Tableaux d’une exposition de Moussorgski). A suivre…

QUEBEC, 42e Festival de Lanaudière, du 5 juillet au 4 août
2019.

http://www2.lanaudiere.org/fr/

______________________________________________________________
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__________________________________

Billetteries
Les billets de la 42e édition sont en vente dès maintenant!

Billetterie de la Place des Arts :  514 842-2112 / 1 866
842-2112 placedesarts.com

Billetterie  de  l’Amphithéâtre   :  450  759-4343  /  1  800
561-4343 lanaudiere.org

Chaque vendredi et samedi en soirée, ainsi que les dimanches
28 juillet et 4 août, le Festival Express assurera la navette
entre  le  Centre  Infotouriste,  rue  Peel  à  Montréal,  et
l’Amphithéâtre.  Renseignements  et  réservations  :  1  800
561-4343

______________________________________________________________
__________________________________

À propos du Festival de Lanaudière
Le Festival de Lanaudière a soufflé ses 40 ans à l’été 2017.
C’est donc l’un des événements de musique classique parmi les
plus anciens au Canada et précisément au Québec. D’année en
année,  il  enregistre  plus  de  50  000  participations  pour
l’ensemble de ses activités. Sa programmation est accessible
et composée de grands artistes de réputation mondiale et de
niveau  international.  La  scène  principale  du  Festival  est
l’Amphithéâtre  Fernand-Lindsay,  lequel  comprend  2000  sièges
sous un toit et 5000 places sur la pelouse.
Illustration : FESTIVAL DE LANAUDIÈRE / CHRISTINA ALONSO

______________________________________________________________
__________________________________

TOUTES LES INFOS et les modalités de réservation sur le site
du Festival de LANAUDIERE 2019 :
http://www2.lanaudiere.org/fr/

http://www2.lanaudiere.org/fr/
http://www2.lanaudiere.org/fr/


COMPTE-RENDU,  critique,
REQUIEM.  Festival  d’Aix  en
Provence le 3 juillet 2019.
Requiem  (d’après  Mozart).
Pichon / Castellucci
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COMPTE-RENDU,  critique,  REQUIEM.
Festival d’Aix en Provence le 3
juillet  2019.  Requiem  (d’après
Mozart).  Pichon  /  Castellucci.
C’est Mozart qu’on dénature… Après
réécrire  le  livret  des  opéras,
quitte à en modifier le sens et
l’esthétique originels, voici venu
le  temps  des  œuvres  sacrées,
modifiées,  intercalées  d’éléments
étrangers  qui  en  modifient  tout
autant  l’unité,  le  flux,  la

tension et la cohérence initiales. On a connu cette année deux
marqueurs importants dans notre époque des fakenews et des
contrevérités  qui  rongent  un  peu  plus  la  frontière  entre
réalité / vérité et fiction / mensonge. Même porosité entre
réalité  des  partitions  autographes  et  nouvelles  versions
édictées  en  opus  convenables.  Disons  à  présent  que  les
metteurs en scène n’hésitent plus à changer ce qui les inspire
quitte à ne plus respecter les œuvres présentées ; que le
directeurs sont prêts à les suivre pour créer le buzz…Voyez
cette nouvelle production du « Requiem de Mozart ». En réalité
il s’agit du Requiem de Romeo Castellucci, inspiré du Requiem
de Mozart. Car le spectacle final n’a plus rien à voir avec la
Messe des morts conçues en 1791 par Mozart à Vienne.

Aix 2019 : tristes artifices
du duo Pichon / Castellucci

MOZART DÉNATURÉ
Sur les planches aixoises, le metteur en scène dépoétise tout
élan  spirituel,  écarte  toute  ivresse  onirique  pour  un
spectacle indigent et statique, où le théâtre devient oratorio
d’images  et  de  tableaux  d’une  banalité  agaçante  ;  où  les
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chanteurs qui sont aussi danseurs (leur chant décousu souffre
des mouvements permanents), tout en blanc comme des prêtres
néo futuristes, s’ébrouent en gestes pseudo inspirés, en un
vaste  cirque  folklorique  venu  des  Balkans,  qui  finit  pas
dénaturer le sens de la dernière partition laissée inachevée
par Mozart en 1791. Castellucci insiste sur la fin et la
disparition, la grande extinction humaine annoncée, qui donne
le sens de nos vies : chaque célébration collective des Morts,
chaque messe de Requiem, pour le repos des défunts, célèbre en
définitive la vie et nous appelle à un éveil spirituel.
Alors que la musique mozartienne, comme celle des 3 dernières
symphonies  (récemment  sublimées  par  Savall),  n’est
qu’élévation, substance poétique et abstraction spirituelle,
Castellucci  nous  assène  une  représentation  lourde  et
simpliste, d’une laideur incongrue. Il ne s’agit pas d’énoncer
de pseudo concepts (très discutables en outre), il faut encore
en déduire un théâtre qui serve aussi le sens et la direction
de la musique qui est sa source et son point de départ. Tout
sonne faux ici ; rien ne fonctionne ; la danse des corps qui
se projettent, sautent, s’écrasent, contredit l’élan même de
la musique du Requiem.
Castellucci multiplie aussi les sources visuelles quitte à
brouiller la vue d’ensemble. Les images projetées en fond de
scène énumèrent tout ce qui a déjà disparu : espèces animales,
sites et constructions, artistes et leurs œuvres… si l’idée
pouvait être intéressante, sa réalisation est indigeste dans
la répétition. Qu’en penser alors ? Devons nous indigner de
ces disparitions inéluctables et irréversibles ? Ou bien, dans
le grand mouvement actuel de déni collectif et de fatalisme
passif,  nous  en  rendre  les  témoins  impuissants,  comme
conditionnés ? Le monde, nos sociétés humaines sont condamnées
dans  un  terme  proche  :  et  alors  ?  Tout  est  voué  à  la
disparition n’est ce pas ? Tout doit donc disparaître. Le
propos de Castellucci laisse interloqué et aussi irrité. tant
d’imprécisions, où manque la poésie, tombe à plat.

Sur la musique de Mozart, ces gesticulations, ces tableaux



pontifiants  imposent  un  parfait  décalage…  une  équation
impossible  qui  trahit  la  direction  et  le  progression  des
séquences musicales.
Dans  ce  magma  visuel  d’une  naïveté  affligeante,  les
instrumentistes tentent de sauver le spectacle musicalement en
défendant  une  unité  et  une  continuité  fragile.  Le  chef
(Raphaël Pichon) quant à lui a décidé d’entrecouper le fil
mozartien de partitions étrangères (chant grégorien) ou de
Mozart lui-même. La proportion initiale du Requiem mozartien
se dilue en un polyptique confus, répétitif, – retable aux
accents lissés qui d’une séquence à l’autre, se ressemble,
sans contrastes véritables, d’autant que le geste du chef
comme la tenue des choristes danseurs manquent singulièrement
de finesse, de profondeur, de trouble, de nuance, de phrasés.
Sauf les dernières mesures où le chœur statique (et dénudé à
la façon d’un Jugement dernier et ses damnés nus comme les
vers) retrouve des respirations plus naturelles. Pourtant la
lecture globale agace par sa lourdeur, son arche déplorative
trop dilatée… jusqu’au vertige. Mais où sont donc passés le
nerf,  l’audace,  les  options  vaillamment  défendus  par  les
premiers baroqueux ?

Las, tout se révèle artificiel dans une mosaïque dépareillée,
invitation  agaçante  pour  un  paradis  toujours  absent.  Ce
Requiem est à oublier mais c’est sûr, il gagnera un soupçon de
buzz dû à sa tentative anecdotique et manquée. C’est Mozart
que l’on met en bière ici, et de bien laide façon, entre
hystérie, trahison, rupture et syncope. De toute évidence, Aix
2019 déçoit. Rendez-vous est pris pour Tosca et surtout Jacob
Lenz  (certes  reprise  mais  première  en  France  cet  été).  A
suivre.

——————————————————————————

COMPTE-RENDU, critique, REQUIEM. Festival d’Aix en Provence le
3  juillet  2019.  Requiem  de  Romeo  Castellucci  d’après  le
Requiem de Wolfgang Amadeus Mozart. Ens Pygmalion / Raphaël
Pichon.  Romeo  Castellucci,  mise  en  scène.  A  l’affiche  du



festival d’Aix-en-Provence (théâtre de l’Archevêché), jusqu’au
19 juillet 2019.

COMPTE-RENDU,  concert.
Festival musique à la Ferme.
LANCON DE PROVENCE, Chèvrerie
Honnoré,  le  9  juin  2019.
Thomas  Enhco  (piano),
Vassilena  Serafimova
(marimba)
COMPTE-RENDU, concert. Festival musique à la Ferme. LANCON DE
PROVENCE, Chèvrerie Honnoré, le 9 juin 2019. Thomas Enhco
(piano),  Vassilena  Serafimova  (marimba).  Depuis  douze  ans
maintenant,  le  festival  Musique  à  la  Ferme  permet  aux
mélomanes provençaux (et d’ailleurs) d’assister à des concerts
(essentiellement de musique de chambre) de grande qualité, et
ceci dans le cadre unique et champêtre d’une chèvrerie, dont
l’acoustique n’a pourtant rien à envier à certaines salles de
concert institutionnelles…
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Pour le concert de clôture – après 10 jours bien remplis,
avecdes artistes de renom (Emmanuelle Bertrand, Trio Helios,
Quatuor  Arod,  Elèves  de  l’Académie  Jaroussky…)  -,
l’infatigable  directeur  artistique  de  la  manifestation
provençale (Jérémie Honnoré) a eu la bonne idée d’inviter le
fabuleux duo constitué par le pianiste français Thomas Enhco
et la percussionniste bulgare Vassilena Serafimova (marimba),
pour un concert sortant des sentiers battus…

Ces  deux-là  revisitent  des  chefs-d’œuvre  de  la  musique
classique, à commencer par des œuvres célèbres de J. S. Bach
(Vivace de la Sonate en trio pour orgue N°3, Fugue de la
Sonate  pour  violon  seul  N°1…)  et  c’est  d’une  beauté
stupéfiante, l’alliance des deux instruments s’avérant plus
que concluante ! Le Double de la Partita pour violon seul N°1
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-avec des sons préparés et des « bruitages » sur les deux
instruments à base de scotch – est un moment particulièrement
drôle et ingénieux, qui permet aux artistes de faire entendre
un  son  qui  s’apparente  à  celui  de  l’électro  !  Mais  ils
interprètent également leurs propres compositions : Variations
sur des chants traditionnels bulgares de Serafimova avec, au
début et à la fin, des chants à la mélodie énigmatique et même
mystique, tandis que Thomas Enhco fait entendre sa pièce « Sur
la route », composée à partir du nom de Bach et de son
analogie avec les notes, un morceau jazzy et plein de vie, que
vient bientôt rejoindre les marimbas extatiques de Serafimova.

Très décontractés et concentrés à la fois, les deux artistes
font preuve d’un étonnant didactisme en présentant chacun à
leur tour l’histoire et les particularités de chaque pièce, et
ils transmettent à la salle une incroyable énergie qui atteint
son point culminant avec une danse macédonienne déchaînée,
d’une  force  vitale  qui  manque  souvent  dans  les  concerts
classiques… En tout cas, les nombreux spectateurs réunis sous
le  toit  de  la  chèvrerie  ne  boudent  pas  leur  plaisir  et
adressent une longue ovation debout (et méritée) à ces deux
artistes lunaires… On languit déjà la 13ème édition qui se
tiendra du 19 au 31 mai 2020 !

 

   

 

______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu, concert. Festival musique à la Ferme. Lançon-de-
Provence, Chèvrerie Honnoré, le 9 juin 2019. Thomas Enhco
(piano), Vassilena Serafimova (marimba).



 

   

 


